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Huit mille kilomètres séparent nos naissances

Arrivée loin de moi, tu vins pour donner sens

À mes divagations de crayon, de papier

Ta douceur les forgea, en un savant creuset

Ces ailes que tu me peins, je t’y trouve blottie

Et j’aime qui tu es, Marie comme Jyothi.

 

Merci aussi à l’inspirante musique de Max Richter,
sans laquelle ce tome 2 de Soryan Nesh eut suivi
une trajectoire toute différente.




CHAPITRE 1

GARGOUILLES EN BORD DE SEINE



Dès que les frères Hannem firent voler la porte d’entrée, ils remarquèrent le changement d’ambiance. D’habitude, lors de leurs visites, le modeste logis situé au bord des quais de Seine était éclairé de deux pauvres ampoules électriques, et quatre enfants jouaient autour des adultes débordés, en attendant le repas. Ce soir-là, seuls les accueillirent le silence et l’obscurité.

— Tu crois qu’ils se cachent, Éric ?

— Et pour quelles raisons, Pascal ? On ne leur veut que du bien, à cette petite famille !

Le plus grand des frères avança dans la pièce, sous les ricanements du second. Pour mieux y voir, il utilisa la fonction lampe torche de son téléphone portable. Celle-ci balaya les quelques meubles et simples possessions des personnes qu’ils étaient venus racketter.

— Tout est là, ’se sont pas envolés pour un autre nid. Alors quoi ? Ils ne veulent plus voir les frères Hannem ?

— S’ils pensent que ça va leur faire sauter leur quittance de loyer supplémentaire, c’est qu’ils n’ont pas bien compris comment ça fonctionne, pas vrai Éric ? 

Le plus âgé des frères s’avança vers l’objet le plus élégant de la pièce : une petite théière de porcelaine, décorée à la main.

— Tu crois que si je pète un truc ou deux, ça les fera venir, nos asticots ?

Sans attendre de réponse, il saisit un verre laissé sur la table et le fracassa contre le sol, pour ensuite se débarrasser de la théière, qui suivit le même trajet. Cet acte de vandalisme provoqua l’hilarité de son frère, qui voulut l’imiter en se rapprochant d’un meuble à vaisselle. Mais à cet instant précis, un bruit sourd attira l’attention des deux hommes. Dans l’encadrement de la porte était apparu un corps massif, dont ils ne comprirent pas vraiment les contours. Il s’agissait d’une ombre difforme, aussi large que haute, et qui, dans la pénombre environnante, paraissait ne pas posséder de tête. Il y eut comme un grognement qui les fit sursauter. Puis la porte d’entrée se ferma d’un coup, laissant Éric et Pascal Hannem absolument seuls avec la créature.

Depuis le temps qu’ils réclamaient des « loyers supplémentaires », les deux gangsters étaient habitués aux bagarres en tout genre. Pourtant, jamais ils ne s’aventuraient sur un terrain où ils n’étaient pas absolument certains de posséder l’avantage. Ce soir-là, quelque chose dans cette brève mais sinistre apparition les mit extrêmement mal à l’aise. Pour le provoquer souvent chez d’autres, ils reconnurent le parfum de la peur. 

De ces instants étranges où la réalité dérape, pour vous entraîner brusquement dans un saisissant recoin de ténèbres.

Éric comme Pascal balayèrent l’obscurité de leur lampe torche, à la recherche du monstre qui venait de s’enfermer dans la vieille bâtisse, en leur compagnie. Tous deux saisirent un mouvement : l’intrus avait quitté l’entrée, pour se fondre dans les ombres, en un saut puissant.

Aucun des deux frères ne voulut s’avouer ce qu’ils venaient de voir d’un peu trop près : un être disproportionné, de ceux que l’on ne croise qu’au détour d’un cauchemar.

D’une voix pas totalement assurée, le premier frère avança :

— Allez… c’est quoi, ce truc ? Une mise en scène minable, pour nous faire pétocher ?

— Ben voyons ! acquiesça le second, guère plus convaincu. Tout est permis pour ne pas cracher les biffetons. Ah, c’est pas joli, la p’tite famille ! On va devoir sévir, vous l’aurez cherchARRRRRGH !

De l’ombre, derrière eux, avaient surgi deux bras robustes. Ces bras s’étaient emparés du plus grand des frères Hannem pour le soulever de terre, dans un cri rauque, presque inhumain. Tandis qu’Éric se débattait, Pascal, perdu dans la pénombre, ne savait où donner des poings. Bientôt, le gangster piégé se trouva projeté contre une paroi. Son téléphone/lampe torche se brisa sous le choc et il y eut une explosion sanguinolente au niveau de son nez.

Le plus vieux des frères sortit son arme à feu.

— On bouge plus, le gorille ! Je sais pas qui tu es, je sais pas combien la famille Dolata te paie pour nous flanquer la frousse, mais ça suffira pas pour nous…

Un premier coup asséné dans la pénombre le laissa désarmé et à moitié groggy. Quand vint le second, Pascal Hannem tomba à genoux. Des milliers de lucioles dansèrent autour de ses yeux.

— Bazcal… Bazcal ! appela son frère, le nez en miettes. Za se basse mal. On debrait filer, et reb’nir avec…

Éric Hannem n’eut guère le loisir de finir sa phrase, lui non plus, car dans la pièce obscure venaient d’apparaître plusieurs formes translucides, qui drapaient la scène d’une lueur diaphane. Des spectres, bientôt, voletèrent en sarabande au-dessus des deux gangsters médusés. D’abord floues, ces apparitions devinrent des créatures ailées, de longues gargouilles blanches, aux traits grimaçants, qui se mirent à piailler et grogner telles des bêtes féroces. Dans un cri rauque, l’une des gargouilles s’approcha très près des frères Hannem, manquant de leur déchirer le visage de ses puissantes mâchoires.

Les deux brutes, terrifiées, se blottirent l’une contre l’autre, comme si leur proximité pouvait effacer l’affreuse réalité de ces monstres volants. 

Le mastodonte apparu plus tôt sur le seuil choisit évidemment ce moment pour ressurgir. Son corps massif et bossu émergea de l’ombre, dans toute sa grandiose difformité. Pour la première fois, les frères Hannem discernèrent sa tête au teint caramel, comme enfoncée au milieu des épaules. De près, de très près, à leur goût de beaucoup trop près, ils découvrirent les traits déformés du monstre, ses yeux asymétriques, son nez écrasé, ses dents irrégulières, sa mâchoire de travers, son front bombé.

Les veines gonflées, les poings serrés, la bave jaillissant presque de ses lèvres enflées, l’abomination gronda :

— Ici, maint’nant, c’est sous ma protection ! Vous deux, si vous rev’nez, voilà c’qui vous arrive ! » À cet instant, il saisit une chaise et la brisa contre son genou, dans un effroyable craquement. « Alors… du balai ! »

D’un puissant coup de pied, le monstre rouvrit la porte. Il n’en fallut pas davantage aux frères Hannem pour décamper dans un gémissement, sous les grimaces et les cris féroces des gargouilles, par une porte qu’ils ne refranchiraient jamais plus.

L’affreuse créature les suivit d’un nouveau bond. Elle demeura postée sur le seuil, une main sur les hanches, l’autre sur une besace qu’elle portait sur le côté. Les gangsters galopèrent jusqu’au coin de la rue déserte, puis ils y disparurent, sans même risquer un regard en arrière. 

Tandis que s’évanouissaient les gargouilles illusoires, dans un lent éparpillement de particules blanches, deux adolescents vinrent se poster derrière le bossu triomphant. L’un d’eux était une jeune spirite aux cheveux châtains, au teint pâle, vêtue d’une longue jupe et d’un corset. Le second était un garçon à la peau noire, aux cheveux courts, habillé d’un blue-jean et d’un pull à capuche. Dans sa main droite reposait la tablette qui lui avait servi à diffuser les bruitages enregistrés, pseudo-cris stridents des gargouilles factices.

— Si vous voulez mon avis, commenta le garçon, ces deux clowns ne vont plus trop s’aventurer dans le coin… ’Va falloir que tu passes un coup de fil à nos clients, Alex, pour leur annoncer la bonne nouvelle ! 

La dénommée Alex hocha du chef.

— La famille Dolata va pouvoir regagner ses pénates, sans craindre la visite de ces truands. Ça va leur changer la vie !

— Bon alors, vous les avez trouvés comment, mes bruitages ? demanda le garçon.

— Le plus difficile était de synchroniser les mirages que j’animais en me calant sur ta bande-son, Thomas, répondit la spirite. Mais on s’en est plutôt bien tirés, je pense.

Tout à coup, le bossu poussa un nouveau grognement, qui fit sursauter les deux adolescents. Il pivota vivement vers eux. Une grimace tordue déforma son horrible faciès, pour dessiner ce qui ne ressemblait que très vaguement à un sourire.

L’effroyable bossu paraissait absolument ravi. Pourtant, dans un geste d’automutilation, ce monstre saisit son propre visage d’une main, visage qu’il sembla arracher, dans un éclat de lumière bleutée. Le corps du bossu, alors, se redressa d’un coup. En quelques secondes, il s’affina, s’élança. Toute difformité s’effaça. En lieu et place de l’abomination apparut un Indien d’une trentaine d’années, aux traits fins, aux cheveux en bataille. Une légère cicatrice barrait une partie de sa pommette gauche. Son bras droit se trouvait enrubanné dans un long pansement vétuste, à la manière d’une momie. Dans ses yeux très bleus brillait une lueur malicieuse, lorsqu’il déclara :

— Alors Alex, je te l’avais bien dit qu’il me servirait un jour, mon masque de Quasimodo !

L’adolescente haussa les épaules.

— J’ai eu tort, concéda-t-elle. Je ne pensais vraiment pas que le numéro 15 pouvait nous être utile. Tout est affaire de circonstances, Soryan…

Ce genre de métamorphose, Soryan Nesh en avait l’habitude. Homme-caméléon, il était capable, sous certaines conditions, d’incarner un très grand nombre de célébrités, au point de parfois perdre sa propre personnalité en chemin. Ce soir, pourtant, il s’était transformé en Quasimodo, sans aucune difficulté.

De sa besace, l’Indien tira un petit vase de grès, assez grossier, griffé de quelques runes. C’était cet objet très ancien qui lui avait permis de devenir l’impressionnant bossu, l’espace de quelques instants. 

— Si vous saviez à quel point il m’a été difficile de récupérer ce vase tout moche, et de le transformer en artefact…

Il le fit tourner entre ses doigts, sous le regard de ses assistants.

— J’avoue que si j’ai accepté ce petit boulot, c’est avant tout pour enfin l’utiliser ! Parce que bon, soyons honnêtes : ce n’est pas avec les maigres économies de la famille Dolata que l’on va pouvoir se payer des vacances au soleil !

En face de Soryan Nesh, Alexandra eut un geste d’impatience.

— Vous ne pouvez pas vous empêcher de tout gâcher, Soryan ! Pour une fois qu’on effectue une bonne action, en aidant ces pauvres gens rackettés…

— C’est ça, oui ! Et finir dans un taudis comme le leur parce qu’on ne gagne rien en retour ? Non merci ! Déjà que le sous-sol de notre Agence n’est pas exactement un palace…

Alex haussa les épaules.

— Si vous freiniez un peu vos dépenses, aussi ! Franchement, je me demande où part l’argent que l’on gagne ! 

— Hum, toussa Thomas. Mes parents ne sont pas très riches, mais ils s’en tirent bien mieux que vous, Soryan, désolé…

— Oh hé ! si vous n’êtes pas satisfaits de ma façon de gérer les choses, vous pouvez toujours donner votre démission, tous les deux. Franchement, ça me fera des vacances !

— Soryan Nesh !

L’Indien et ses employés tournèrent en même temps le regard en direction de la voix qui venait de les interpeller. Sous la lune quasi pleine se découpait une fine et sombre silhouette.

— Cela fait quelques années que je ne t’ai pas vu, mais je t’ai enfin débusqué, asesino !

La voix était féminine. La silhouette s’avança. Alex et Thomas découvrirent une jeune femme qui ne paraissait pas avoir trente ans, aux cheveux noirs et ondulés, au regard intense. Un grain de beauté tachetait sa joue gauche. Elle ne semblait pas rire du tout.

— Euh, dites-nous tout, Soryan, s’amusa Thomas. C’est une ex à vous ? Vous lui avez piqué deux ou trois trucs, avant de disparaître pour toujours ?

— Hum… Elle s’appelle Inès Murillo. Elle possède certains… dons, elle aussi. Grâce à ces dons, sans doute, elle vient de me retrouver. Et, euh… entre elle et moi, c’est une histoire un peu compliquée.

— C’est toujours compliqué avec vous, Soryan, remarqua la spirite, dans un soupir.

L’Indien fit un pas en avant, en levant les deux mains.

— Inès… cariño. Je pense que tout ceci est un malentendu. La dernière fois, il ne m’a pas été possible de…

Sans attendre la fin de la réponse, Inès Murillo s’élança dans sa direction. Soryan Nesh ne découvrit que trop tard le détail suivant : la main droite de la jeune brune rayonnait d’une étrange lueur noirâtre.

L’Indien eut un mouvement de recul qui manqua d’amplitude. Silencieusement, mais avec une détermination farouche, Inès Murillo plaqua la paume de sa main sur la gorge de Soryan.

Il y eut une déflagration sombre. La vision d’une étendue lointaine, au-delà des étoiles. Une voix profonde, qui imprima sur le cerveau de Soryan quelques paroles mystiques, dans une langue inconnue. 

Lorsque Alexandra et Thomas se précipitèrent pour séparer le couple, le mal était fait.

Inès recula. Soryan Nesh se palpa la gorge.

— Qu’est-ce que… Quel sortilège viens-tu de lancer, Inès ?

Une vive douleur traversa tout son corps. Il lui semblait que son sang était devenu aussi bouillant que de la lave, que sa peau se liquéfiait. Fauché par cette souffrance, il tomba à genoux.

Avant de sombrer dans l’inconscience, il perçut ces cinglantes paroles d’Inès.

— C’est le poids de notre malédiction, Soryan Nesh. Celle avec laquelle je dois vivre chaque jour, celle que tu mérites aussi. Désormais, toi et moi, nous nous approchons du même tombeau.





CHAPITRE 2

LE CADEAU D’INÈS



Lorsqu’il reprit conscience, Soryan Nesh se trouvait à son domicile, dans un canapé. Son regard se promena le long du parcours de dominos qui serpentait, en complexes circonvolutions, sur le parquet et les meubles de son salon. Un instant, il lui sembla qu’il venait de rêver les derniers événements. Il secoua la tête, redressa le buste, s’ébouriffa les cheveux. On l’avait porté jusque chez lui, on l’avait laissé torse et pieds nus. Le vieux bandage qui mangeait son bras montait jusqu’à son épaule. À partir de celle-ci, une tache complexe, comme un soleil allongé de tortueux rayons, s’étendait sur son sternum.

Cette tache sombre aux reflets violets était sans doute un cadeau d’Inès. Elle le brûlait atrocement. 

En temps normal, Soryan Nesh aurait quitté le canapé et se serait précipité dans la salle de bains afin de contempler la marque dans le miroir, plus distinctement. Cependant, un problème plus immédiat et d’une autre envergure avait déjà happé toute son attention.

À un mètre du canapé, en effet, il n’y avait plus de sol. Plus de murs et aucun plafond non plus. En lieu et place de ces éléments habituels et rassurants : un vaste ciel obscur, moucheté de milliers de lointaines constellations.

Un peu comme si la portion de salle meublée où s’était réveillé Soryan se trouvait en totale suspension dans l’espace.

— Oh ! très clairement, je suis en train de rêver, se dit-il.

Soryan Nesh avança calmement jusqu’au rebord de la pièce. Ses pieds nus se posèrent bientôt à l’endroit où son parcours de dominos s’arrêtait, où les lames du plancher avaient été comme brusquement arrachées à la réalité, pour laisser place à l’infini du cosmos. Du bout du pied gauche, il testa le vide sidéral, pour bien s’assurer de sa réalité. 

Il ne s’agissait pas d’une illusion. Effectivement, le sol cédait la place à d’abyssales profondeurs constellées d’astres scintillants. Pourtant, l’atmosphère ne s’était pas évanouie, elle. 

— Cela n’a aucun sens, je devrais mourir asphyxié. Et là, je respire parfaitement… Un point de plus, pour l’hypothèse du rêve !

Un moment, Soryan Nesh demeura en contemplation face au paysage galactique. Quelques astéroïdes mobiles vinrent animer cette immensité qui suscitait le vertige. Le détective pivota, à la recherche du soupirail qui normalement donnait sur la rue des Trois-Frères, en plein cœur du XVIIIe arrondissement de Paris. Soryan s’y dirigea lentement, d’une démarche cotonneuse en accord, selon lui, avec les principes du songe. Il grimpa sur un tabouret, et reconnut la fraction de béton, d’immeubles et de ciel gris qui illuminait faiblement son quotidien. Il lui sembla même que quelques piétons, peu au fait de leur présence dans une autre et lointaine galaxie, poursuivaient, l’air de rien, leur petit bonhomme de chemin sur les trottoirs d’un Paris si proche, et soudain si loin. Soryan les eût bien hélés… mais pour quoi faire ? Leur assurer que l’univers s’était invité dans son salon, et qu’ils devraient venir y jeter un œil, pour ne pas mourir idiots ? À cette pensée, l’Indien sourit. Puis il descendit du tabouret, et se dirigea de nouveau vers le paysage sidéral. 

— Et moi qui n’ai même pas songé à acheter un scaphandre d’astronaute, pour mes longues soirées au coin du feu. Vraiment, je ne suis pas très prévoyant.

Encore une fois, il considéra ce ciel sans limite. Jamais il n’avait contemplé pareil spectacle, jamais il n’avait observé paysage si pur, un parfait océan de multitude et de tranquillité. Un instant, il fut tenté par l’idée de quitter cette portion de salon qui donnait sur l’infini. Il lui aurait suffi d’un saut, d’un plongeon vers les constellations. Après tout, que risquait-il ? Au beau milieu d’un rêve, toutes les audaces sont permises. Quel plaisir cela devait être de lâcher prise, de s’envoler, d’être arraché à la gravitation terrestre, pour évoluer librement au milieu des étoiles.
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